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Lee FoSSard*
Le motif « vieille » dans la toponymie
de l’aire celtique
À travers l’étude du motif  « vieille », cet article vise à mettre en avant 
d’une part, des concordances entre des aires culturelles et linguistiques 
différentes 1 et d’autre part, une méthode spécifique de recherche et de 
traitement de données ethnolinguistiques. cette méthode est née d’un 
double constat. premièrement, les études toponymiques concernant 
des personnages historiques, mythologiques ou légendaires sont rares 2, 
tandis que celles attribuées aux saints et à tout autre personnage chré-
tien (hagio-toponymie) sont abondantes. deuxièmement, le type topo-
nymique « vieille » est omniprésent sur les cartes anciennes (xIxe siècle) 
et modernes (xxe siècle) de la France et des îles Britanniques. Il se 
décline dans les différentes langues des aires linguistiques étudiées sous 
les variantes suivantes : Grac’h, Groac’h, Wrac’h, Gwrac’h, Vroac’h, Vrac’h, 
Groah ou Grah pour le breton ; Gwrach, Wrach pour le gallois ; Cailleach, 
Caillich pour le gaélique écossais et l’irlandais ; Calliagh, Cally ou Callee 3 
pour l’irlandais ; Carling pour l’écossais ; Old Woman, Old Wife, Hag 4 
pour l’anglais.
  * doctorant en Sciences du langage, crBc/UBo (EA 4451), lee.fossard@gmail.com
  1. Nous ferons quelques incursions dans les aires germanique et romane.
  2. cf. notamment, à titre d’exemples, les ouvrages de John Stuart StUArt-GlENNIE 
(1869), André SoUtoU (1954, 1969), Jacques E. MErcEroN (2006), Jacques LAcroIx 
(2007) et Stéphane GENdroN (2013).
  3. ces deux dernières variantes sont des formes anglicisées de Caillich.
  4. le mot hag provient du moyen anglais hagge et signifie avant tout : « An ugly old woman ; 
[...]  », «  Une vieille femme laide  ; [...]  » (Middle English dictionary, s.v. hagge). le 
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Afin de rendre compte et d’expliquer la récurrence de ce motif, il 
est nécessaire d’adopter une approche pluridisciplinaire et de conce-
voir, en parallèle, une base de données pour répertorier et organiser 
les éléments issus des diverses sources bibliographiques consultées. En 
effet, on verra que le motif  « (la) vieille 5 » ne se limite pas à la topony-
mie : il concerne également les croyances (littérature orale, traditions, 
coutumes, etc.), la sémantique (zoonymes, phytonymes, météoronymes 
mais aussi expressions et dictons) et le mégalithisme (pierres dressées, 
tombes préhistoriques, dolmens, etc.).
d’un point de vue toponymique, il s’agit d’insister davantage sur 
l’aspect «  commémoratif   » que descriptif  des noms de lieux. cette 
toponymie commémorative, illustrée au niveau national par Stéphane 
gendron (2013), est le témoin d’un ancrage de ces personnages (tels 
que gargantua, Merlin, ou encore césar) dans la culture et les menta-
lités des peuples. Envisagé sous un aspect diachronique ou synchro-
nique, ce type d’étude peut nous permettre de savoir à quel point ces 
personnages sont connus dans les campagnes mais aussi comment les 
autochtones se les représentent.
par l’étude du motif  «  vieille  », on tentera de comprendre pour-
quoi les locuteurs d’une communauté linguistique ont attribué à cette 
figure : des montagnes, des vallées, des cours d’eau, des voies de com-
munication ou encore des mégalithes. pour ce qui est de la sémantique, 
on s’interrogera sur ce qu’implique le fait de nommer « vieille » des ani-
maux, des plantes et des phénomènes atmosphériques. Enfin, on verra 
ce qu’apportent à notre réflexion les récits oraux associés à ce motif.
c’est donc à travers une approche pluridisciplinaire – toponymie, 
littérature orale et sémantique – que cet article se propose de rendre 
compte du motif  « vieille », principalement dans l’aire et la périphérie 
des parlers celtiques. on tentera par là-même de démontrer l’intérêt 
scientifique et l’aspect novateur des perspectives de recherches susci-
tées par une telle approche.
dictionnaire en ligne d’anglais moderne Merriam-Webster donne également, pour le 
même mot, le sens originel suivant : « An ugly, slatternly, or evil-looking old woman », « Une 
vieille femme laide, malpropre ou méchante » (Merriam-webster, s.v. hag).
  5. Il est très important de préciser que le motif  « vieille » à l’étude est un substantif  et non 
un adjectif.
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La toponymie
Science issue de l’onomastique, elle-même branche de la linguis-
tique, l’étude des noms de lieux est par définition interdisciplinaire. 
Elle utilise et s’approprie des données d’autres disciplines – telles que 
l’histoire, l’archéologie ou la littérature orale – et, par ce biais, permet 
de contribuer à leur développement. étudier les noms de lieux est une 
tâche complexe consistant à analyser leur signification, leur étymologie, 
leur évolution et l’influence qu’ils ont – ou ont eu – sur les sociétés hu-
maines : nommer un lieu c’est se l’approprier, « en faire du territoire 6 ».
d’une manière générale, les noms de lieux – ou toponymes – pos-
sèdent deux fonctions principales. lorsque des toponymes sont attri-
bués à des personnages (historiques, religieux, légendaires, mytholo-
giques ou simplement locaux), ils ont une fonction commémorative 
en ce sens qu’ils leur rendent hommage (en Bretagne, par exemple, on 
trouve de nombreux Liors Mam Goz, le « Jardin de la grand-Mère »). 
lorsqu’ils sont attribués à des éléments du paysage (végétation, relief, 
cours d’eau, voies de communication, etc.), ils ont une fonction des-
criptive (Gwaremm et Lann sont des toponymes bretons qui désignent 
une garenne et une lande).
ces deux fonctions peuvent évidemment se combiner – on le 
voit bien dans l’exemple Liors Mam Goz – et parfois même, prendre 
un caractère métaphorique. Ainsi, dans le nord de l’Angleterre, de 
nombreuses collines rocheuses sont appelées King’s Seat, le « Siège du 
roi ». En Irlande, l’endroit appelé Calliagh Dirra’s House 7, c’est-à-dire 
la «  Maison de la vieille de Berre  », n’est pas une habitation, comme 
on pourrait le penser, mais une allée couverte dédiée à un personnage 
mythologique.
Il faut également noter que certains toponymes, ne font pas réfé-
rence à une réalité correspondant à la nature du lieu nommé : ils dé-
signent en fait une réalité située au-delà de ce lieu même. par exemple, 
le nom de lieu occitan Azuel 8 («  horizon 9  ») signifie qu’à cet endroit 
  6. Salih AkIN (1999 : 9).
  7. En Irlande, province de leinster, comté de louth, près de Monasterboice.
  8. toponyme recueilli dans le cadastre napoléonien du département de la lozère.
  9. dictionnaire bilingue occitan-français en ligne (http://www.panoccitan.org/diccionari.
aspx?diccion=&lenga=fr) s.v. asuèlh.
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le promeneur ou l’enquêteur pourra profiter d’un joli point de vue sur 
le paysage alentour. on note ici qu’un nom de lieu peut donc faire 
référence à un ou plusieurs repères terrestres éloignés de lui. on verra 
que ce principe est primordial dans l’explication du type « vieille » en 
toponymie.
À la lumière des trois exemples précédents, il est nécessaire de me-
ner des enquêtes de terrain ou, tout du moins, de se rendre sur place 
afin de vérifier ses propres hypothèses. À défaut, l’enquêteur peut s’en 
remettre à la consultation de cartes très précises permettant d’observer 
le relief  et/ou la nature du terrain via des prises de vues par satellites.
La méthodologie adoptée dans l’étude du motif « vieille »
Nous allons décrire succinctement la méthode adoptée. Elle se 
divise en deux temps : la recherche et le traitement des données.
La recherche des données : les sources écrites
les documents indiqués ci-dessous sont donnés à titre d’exemples 
et sont disponibles sur Internet, dans les bibliothèques municipales 
ou aux Archives départementales. J’invite le lecteur intéressé par ces 
sources, et souhaitant plus de détails, à consulter la première partie de 
l’ouvrage de Stéphane gendron (2008 10).
1. Sources administratives et historiques
certaines d’entre elles permettent de retrouver les plus anciennes 
attestations d’un toponyme. les documents principalement utilisés 
sont, par ordre chronologique :
     – les œuvres de littérature antique comme celles de ptolémée, 
xénophon ou homère.
     – les cartulaires (datant du Moyen Âge), terriers et compoix (du 
xIve au xvIIIe siècle).
     – le cadastre napoléonien (début xIxe siècle) : à la différence du 
cadastre moderne, il comprend les noms des parcelles de terrain 
(microtoponymes) de chaque commune de France métropoli-
taine. Il est composé de documents appelés États de Sections com-
10. Notamment p. 27-34 et p. 45-49. 
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portant des données détaillées sur les terrains recensés (superfi-
cie, type de terrain, etc.). chaque parcelle est ensuite numérotée 
et représentée sur un plan cadastral. les gazetteers – équivalents 
britanniques du cadastre napoléonien – ont un fonctionnement 
quasi identique mais leur consultation en ligne est payante.
     – les dictionnaires topographiques (seconde moitié du xIxe siècle, 
réédités dans les années 1980-1990).
     – les bases de données toponymiques régionales ou nationales 
comme la base FANtoIr 11 : celle-ci répertorie tous les noms des 
voies et lieux-dits de tous les départements français et comprend 
plus de 7,5 millions de toponymes.
2. Sources scientifiques
toute étude toponymique, couplée à une étude sémantique, doit 
être complétée et affinée via des ouvrages de référence en linguistique, 
notamment :
     – les dictionnaires anciens ou récents des langues celtiques.
     – les dictionnaires toponymiques et/ou étymologiques tels que les 
ouvrages d’Albert dauzat et charles rostaing (1963), d’Ernest 
Nègre (TGF 12) ; de walther von wartburg (FEW 13) ; etc.
     – les glossaires dialectaux comme celui d’André pégorier 14.
     – les atlas linguistiques régionaux, nationaux ou européens (ALE 
Atlas Linguarum Europae).
     – les travaux de toponymie descriptive, outils importants pour 
mieux comprendre la toponymie locale : on pense par exemple 
aux ouvrages de patrick weston Joyce (1869, 1871 et 1913) pour 
l’Irlande, william John watson (1904) pour l’écosse, thomas 
Morgan (1912) pour le pays de galles, Albert dauzat (1939) pour 
la France, François Falc’hun (1966), Bernard tanguy (1975) et 
pierre hollocou & Jean-Yves plourin (2014) pour la Bretagne.
11. la base FANtoIr (Fichier ANnuaire topographique Initialisé réduit), ancienne-
ment appelée base rIvolI (répertoire Informatisé des voies et lieux-dits) a été 
établie par le ministère des Finances.
12. E. NègrE, Toponymie Générale de la France, genève, droz, 1990-1991.
13. w. von WArtBUrg, Französisches Etymologisches Wörterbuch, leipzig, tübingen, Bâle, 
1922-1987.
14. A. PégorIEr, Les noms de lieux en France : glossaire des termes dialectaux, paris, Institut 
géographique National, 1997.
68  LA BRETAGNE LINGUISTIQUE N° 21
les mentions toponymiques de personnages magico-religieux 
(fées, géant(e)s, sorcières, etc.) conduisent le chercheur à consulter éga-
lement des ouvrages sur :
     – la littérature orale, comme ceux de donald Alexander Macken-
zie (1917) et d’Eleanor hull (1927) pour l’écosse et l’Irlande  ; 
d’Arnold van gennep (1947) pour la France ; de Nicole Belmont 
(1986) pour ses travaux d’ethnologie à l’échelle européenne ;
     – les traditions et coutumes, comme ceux de paul Sébillot (1881) et 
pierre Saintyves (1936) pour la France ; gerhard rohlfs (1966) et 
James george Frazer (1983) pour une approche interculturelle ; 
etc.
     – l’archéologie, comme celui de william copeland Borlase (1897) 
sur les mégalithes d’Irlande. on consultera également les sites 
internet collaboratifs tels que The Modern Antiquarian de Julian 
cope 15, The Megalithic Portal d’Andy Burnham 16, ou encore le site 
de la Royal Commission on the Ancient and Historical Monuments of  
Scotland 17 (RCAHMS). ces sites fournissent des renseignements 
non négligeables sur la situation géographique, la description 
précise et le nom des mégalithes.
3. cartes topographiques
Elles sont à la base de la recherche toponymique car elles per-
mettent d’étudier un nom de lieu de manière diachronique ou diato-
pique. dans un premier temps, il est nécessaire de consulter les re-
gistres manuscrits et/ou d’interroger les barres de recherche en ligne 
en quête du toponyme « vieille » dans la langue de la zone étudiée. 
dans un second temps, si cela est nécessaire, il s’agit de parcourir du 
regard les cartes en question : celles de ScotlandsPlaces pour l’écosse, 
d’Ordnance Survey Ireland pour l’Irlande (remontant jusqu’au milieu du 
15. J. CopE, The Modern Antiquarian, 2000-2016, (http://www.themodernantiquarian.
com/home). Sites mégalithiques du royaume-Uni, d’Irlande et d’Europe.
16. A. BUrNhAM, The Megalithic Portal, 1997-2016, (http://www.megalithic.co.uk/index.
php). Sites préhistoriques en Europe et dans le monde.
17. la commission royale des monuments historiques et préhistoriques d’écosse, (https://
canmore.org.uk/). Site géré depuis le 1er octobre 2015 par un nouvel organisme appelé 
historic Environment Scotland.
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xIxe siècle 18) ; celles de Get a map, Ordnance Survey, OS OpenSpace 19 pour 
le royaume-Uni (datant du xxe siècle) et celles de l’IGN 20 (parmi les-
quelles figure la carte de Cassini du xvIIIe siècle). 
les cartes contemporaines de Google Maps offrent un bon aper-
çu de la topographie des lieux, notamment par le biais de Google Street 
View. cet outil, permettant de se projeter sur place et d’observer un 
lieu à partir d’une voie de communication, peut révéler de nouveaux 
toponymes sur des panneaux de signalisation. Ainsi, le panneau indi-
quant le nom d’un village irlandais appelé Kishkeam (comté de cork) 
nous informe que ce toponyme est une forme anglicisée. En effet, sur 
ce même panneau figure son équivalent irlandais : Coisceim na Cailli, 
c’est-à-dire le «  pas 21 de la vieille  », toponyme quasiment absent des 
cartes d’état-major.
La recherche des données : les sources orales
Après avoir effectué ce travail de recherches bibliographiques, il 
est intéressant de mener des enquêtes de terrain qui peuvent s’avérer 
très utiles pour expliquer la signification d’un nom de lieu. L’enquête se 
déroule en 3 étapes :
1. repérage du lieu étudié à l’aide des deux matériaux suivants
     – les photocopies des différentes cartes – modernes (avec vue par 
satellites) et anciennes – sur lesquelles figure le toponyme étudié 
et sur lesquelles on inscrit ses coordonnées géographiques.
     – un gpS possédant la fonction de recherche d’un lieu par 
coordonnées.
2. rencontre avec les locaux
l’enquêteur montre à l’informateur les photocopies des cartes 
et lui pose les questions suivantes en faisant bien attention de ne pas 
18. http://maps.osi.ie/publicviewer pour l’Irlande et http://www.scotlandsplaces.gov.
uk/ pour l’écosse. les cartes de la Bibliothèque nationale d’écosse datent pour les 
plus anciennes du xvIe s. (http://maps.nls.uk/index.html)..
19. https://www.ordnancesurvey.co.uk/osmaps ou http://www.explorebritain.info/
search
20. http://www.geoportail.gouv.fr/accueil
21. cf. le dictionnaire bilingue anglais-irlandais (http://www.tearma.ie/home.aspx) s.v. 
coiscéim et s.v. step.
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l’influencer : «  Savez-vous que cet endroit s’appelle La Colline de la 
Vieille ? », « Savez-vous pourquoi cet endroit s’appelle ainsi ? », « Y a-t-il 
d’autres endroits de ce type dans la région ? », etc.
3. recueil des informations
la plupart du temps, cette collecte prend la forme de notes écrites 
in situ ou, après avoir obtenu l’accord de l’informateur, d’enregistre-
ments audio à l’aide d’un dictaphone ou d’un téléphone portable.
Le traitement des données 22 : la base de données
Elle se présente sous la forme d’un tableur 23 permettant de classer 
et d’exploiter les données d’un personnage magico-religieux repérées 
parmi les différentes sources énoncées précédemment. le tableur 
comporte autant de lignes que d’éléments et neuf  colonnes pour neuf  
critères de classification. Ces critères sont les suivants :
Colonne A (MAtrI.) : chaque élément de la base possède un 
matricule basé sur la zone géographique dans laquelle il se trouve (cf. 
tableau ci-dessous) :
Matricules Zones géographiques
FrB22 France - Bretagne - côtes-d’Armor (22)
FrB29 France - Bretagne - Finistère (29)
FrB35 France - Bretagne - Ille-et-vilaine (35)
FrB56 France - Bretagne - Morbihan (56)
EcNo écosse du Nord-ouest
EcSE écosse du Sud-Est
gAll pays de gAlles
Irlc Irlande - connaught
Irll Irlande - leinster
IrlM Irlande - Munster
IrlU Irlande - Ulster
Exemple : le matricule IrlU069 correspond au 69e élément repéré en 
Irlande dans la province d’Ulster.
22. S. GENdroN (2013 : 17) nous rappelle que « l’intelligence et la compréhension des 
lieux passent par le catalogage, la cartographie, l’étude des langues et le recueil des 
traditions locales ».
23. Établi via Microsoft Office ou Open Office.
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Colonne B (NoM ExAct) : nom de l’élément tel qu’il a été trouvé 
dans la source bibliographique. Il s’agit majoritairement du nom d’un 
lieu mais il peut également s’agir d’une légende, d’une expression, d’un 
zoonyme, etc.
Colonne C (trAd.) : traduction (ou proposition de traduction) de 
l’élément en français.
Colonne D (locA. 1) : localisation « élargie » de l’élément (région, 
province, etc.).
Colonne E (locA. 2) : noms des villes ou villages les plus proches 
de l’élément.
Colonne F (coord.) : coordonnées géographiques repérées entre 
autres grâce à Google Earth 24. Un astérisque indique une localisation 
approximative.
Colonne G (tYpE) : type de l’élément (légende, tradition, etc.) ou 
réalité désignée (chemin, gué, village, mégalithe, insecte, etc.).
Colonne H (coMM.) : commentaires divers et variés sur l’élé-
ment (observations, citations et références bibliographiques, formes 
anciennes attestées, etc.).
Colonne I (BIBlIo.) : références bibliographiques abrégées.
l’avantage de cette base de données, en constante évolution, est 
son côté pratique et malléable. On peut appliquer des tris ou des filtres 
aux éléments enregistrés : par exemple, faire apparaître uniquement les 
puits ou les hauteurs attribuées à un personnage magico-religieux pour 
établir des statistiques à son sujet.
Le traitement des données : la cartographie
Afin d’avoir une vue d’ensemble et d’analyser sur le plan diato-
pique les noms de lieux répertoriés dans cette base, il est nécessaire de 
les cartographier. pour cela, sur une carte personnelle enregistrée sur 
Google Maps ou Google Earth, on positionne à l’aide d’épingles virtuelles 
les toponymes en fonction de leurs coordonnées géographiques ou 
en fonction des renseignements donnés par les différentes sources 
bibliographiques.
24. cf. infra « Le traitement des données : la cartographie ».
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À titre d’exemples, voici 10 éléments extraits de la base de données 
et classés selon les 6 premières colonnes 25 :
A B C D E F
MATRI. NOM EXACT TRAD. LOCA. 1 LOCA. 2 COORD.
IRLU069 Shanven ou The Old Woman (or Hag) La Vieille Ulster - Moyle Cushendun - Altagore
55 08 59N -
06 02 59W*
IRLC034 Gubnagalliagh Pointe de la Vieille Connacht - Mayo Dooghbeg 53 52 31N -09 49 17W
GALL084 Cwm Pwll y Wrach Vallée du Bassin de la Vieille Powys Talgarth
51 59 09N -
03 12 48W
GALL053 Ffynnon y Wrâch Puits de la Vieille Isle of Anglesey Holyhead Mountain 53 18 27N - 04 40 05W




Loutehel - Pierre Droite
47 56 52N -
02 03 58W
FRB2929 Coc’h ar Groac’h Étron de la Vieille Finistère Penmarc’h - Phare d’Eckmuhl
47 48 05N -
04 23 36W
FRB2215 La Pierre de la Vieille Côtes-d’Armor Plourac’h 48 24 59N -03 32 51W*
ECSE164 Cailleach - The Corn Mother
La Vieille - La 
Mère du blé Perthshire
Strath Fillan - 
Crianlarich N/A
ECSE188 Carlin Tooth Dent de la Vieille Scottish Borders - Hawick Southdean
55 18 53N -
02 34 55W
ECNO162 Ob na Caillich Baie de la Vieille Highlands - Ross & Cromarty
Applecross - Annat - 
Torridon ? indéterminée
Quelques résultats et analyses
dans les parties suivantes, nous allons exposer des résultats statis-
tiques et cartographiques, puis nous étudierons brièvement des don-
nées issues de la littérature orale et de la sémantique afin de mieux 
comprendre ce que revêt le motif  « vieille ».
En toponymie 26
le tableau ci-dessous donne des statistiques non exhaustives 
(année 2015) aussi bien dans l’aire linguistique celtique que dans les 
aires germanique et romane :
25. Pour des questions de lisibilité, seules 6 colonnes sur 9 sont affichées et la traduction 
des éléments ne figure pas entre guillemets.
26. les toponymes qui suivent ont principalement été répertoriés à partir des cartes d’état-
major (citées précédemment) des pays correspondants, mais aussi à partir de la base 
FANtoIr et du cadastre napoléonien pour la France.
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Pays Toponymes composés du motif  «  la vieille  »
Îles Britanniques
> 940 
(470 en écosse, 260 en Irlande, 90 au pays de galles
et 120 en Angleterre)
France
> 800 
(dont environ 200 dans la région Bretagne et  





À titre d’exemples, en Bretagne, on trouve les toponymes  : 
Kergwrac’h « le village ou la Maison de la vieille », Porz‐Grac’h « port de 
la vieille », Guernégrouac’h « Marais de la vieille » mais aussi Mener‐Grah 
« pierre de la vieille » ou encore Bez ar Wrac’h « tombeau de la vieille ». 
ces deux derniers désignent généralement des mégalithes. Un des plus 
grands menhirs d’Europe de l’ouest – si ce n’est le plus grand 27 – 
est situé près de locmariaquer dans le Morbihan, il est appelé Men-er-
Groach : la « pierre de la vieille ».
Au pays de galles, il existe près de capelulo (comté de conwy), une 
concentration de menhirs et de cromlechs située non loin d’une grande 
carrière datant du néolithique et d’un petit lac appelé Llyn y Wrach, le 
« lac de la vieille » (Google Maps ; OS OpenSpace). À l’horizon de ce lac 
et d’un des cercles de pierres 28, se dessine l’étrange silhouette ventrue 
d’une colline nommée Foel Lûs (cf. photo de l’auteur ci-dessous).
27. Menhir brisé en quatre morceaux, mesurant près de 20 mètres.
28. d’environ 20 mètres de diamètre.
Le Foel Lûs, comté de Conwy, Capelulo (pays de Galles).
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En Angleterre, au sud de whitby, près de Stape (North Yorkshire), 
se trouve un puits appelé Old Wives Well, le « puits des vieilles ou de 
la vieille 29 » (OS OpenSpace). À l’ouest de ce puits, à 3 kilomètres à vol 
d’oiseau, on trouve également un tumulus appelé Old wife’s round mound 
barrow, le « tumulus rond de la vieille » (Ancient Monument 30). 
En écosse, près de craighouse (île de Jura), 4 toponymes sont 
regroupés en bord de mer : A’ Chailleach, «  la vieille  », Iochdar na 
Caillich, «  au pied de la vieille 31  », Rubha na Caillich, le «  promontoire 
de la vieille  » et Port na Caillich, le «  port de la vieille  ». on constate 
que, du haut du «  promontoire de la vieille  », on aperçoit parfaitement 
les fameuses collines de l’île de Jura appelées Paps of  Jura : les « Seins 
 de Jura 32 » (cf. photo de l’auteur ci-dessous). lorsqu’on descend de ce 
promontoire, on ne les voit plus.
29. d’un point de vue phonétique, il y a très peu de différences entre Old Wife’s Well et Old 
Wives Well.
30. http://www.ancientmonuments.info. Site collaboratif  répertoriant les monuments 
(pré)historiques de grande-Bretagne.
31. le dictionnaire bilingue anglais-gaélique écossais Dwelly (inclus dans Am Faclair Beag) 
indique au mot íochdar « The bottom, lowest part [...] », « le bas, la partie la plus basse [...] ». 
Ainsi, on pourrait aussi traduire ce toponyme par « en Bas de la vieille ».
32. http://www.dsl.ac.uk/entry/dost/pap_n_1. dictionnaire bilingue écossais-anglais 
Dictionary of  the Scots Language (DSL) s.v. pap. 
Les «  Seins de Jura  » visibles du «  Promontoire de la Vieille  » (Écosse, île de Jura).
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En Irlande, dans le comté de kerry, le Carrauntoohil – plus haute 
montagne du pays (1039 mètres) – domine un cirque géologique appelé 
Com Caillí ou Hag’s Glen (Ordnance Survey Ireland) c’est-à-dire le « cirque 33 
de la vieille » ou la « vallée de la vieille ». deux protubérances rocheu-
ses se dessinent sur un des flancs de cette vallée, elles sont appelées 
Hag’s Teeth (small) et Hag’s Teeth (large), c’est-à-dire les «  dents de la 
vieille (petites) » et les « dents de la vieille (grandes) » (Ordnance Survey 
Ireland). Sur la même carte, on dénombre également trois autres en-
droits comportant le motif  « vieille » : une rivière appelée Tooreenteecallee 
située en amont d’un lac appelé Loch Caillí – anglicisé en Lough Callee – 
et, au milieu de ce lac, un îlot nommé Crompaunnacallee.
voici, en ré-
sumé, un aperçu 
de la répartition 
géog raphique 
des noms de 
lieux de type 
«  vieille  » pour 
les zones étu-
diées précédem-
ment (carte faite 
par l’auteur en 
2014) :
33. dictionnaire bilingue anglais-irlandais Téarma.ie s.v. com.
Toponymes composés 
du motif «  la vieille  » 
dans les Îles 
Britanniques.
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En littérature orale
le principe est de savoir si des légendes existent autour d’un lieu 
comportant le motif  « vieille » et si elles peuvent fournir des informa-
tions intéressantes quant à la description de ce personnage.
dans les mythes et légendes, la vieille est parfois connue sous le 
nom de Cailleach Beinn-a-Bhric (Alexander robert Forbes, 1905 : 129) 
ou Beira (Mackenzie, 1917) en écosse et Cailleach Bheara 34 en Irlande 
(hull, 1927). la première vit dans la montagne nommée Beinn a’ 
Bhric 35 et la dernière est originaire de la péninsule de Beara (sud-ouest 
de l’Irlande). En écosse, elle est décrite sous la forme d’une géante 
façonnant le paysage avec son marteau (Mackenzie, 1917). Elle in-
carne également le cycle des saisons puisqu’elle devient vieille et laide 
en hiver et jeune et belle en été, son apparence se dégradant au fil des 
saisons (Mackenzie, 1917 : 24). Son châle est tellement grand qu’elle 
doit le laver dans la mer – plus précisément dans le corryvreckan, un 
gigantesque tourbillon situé entre les îles de Scarba et de Jura – et le 
faire sécher sur les montagnes : il symbolise ainsi la neige (Mackenzie, 
1917 : 30-31).
la vieille est également une géante bâtisseuse. Elle construit des 
montagnes (Little Wyvis, 764 mètres d’altitude) ou encore des îles (les 
hébrides) en transportant des rochers et de la terre dans son panier 
de pêche ou son tablier (hull, 1927). En Irlande, dans la zone mégali-
thique de tara, à loughcrew (comté de Meath), elle aurait involontai-
rement créé un grand tumulus en laissant tomber des pierres de son 
tablier alors qu’elle sautait d’une colline à une autre (hull, 1927 : 246). 
ce tumulus – appelé Hag’s Carn, le « cairn de la vieille » – est situé sur 
la plus haute colline du comté de Meath, elle-même appelée Slieve na 
Calliagh 36, la « colline de la vieille ».
34. Avec différentes variantes pour la graphie du mot bheara.
35. Située dans les highlands (Invernesshire), à l’est de kinlochmore, près de Fort 
williams.
36. ou Slieve na Cailli (cf. Ordnance Survey Ireland).
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on retrouve en Bretagne, à plouarzel (Finistère), la même carac-
téristique au sujet du grand menhir de kerloas 37 : une femme l’aurait 
apporté dans son tablier (georges guénin, 1910). ce même méga-
lithe, pourvu de deux bosses à sa base, faisait l’objet d’une coutume : 
les nouveaux mariés venaient se frotter le ventre nu contre l’une de ses 
bosses (chevalier de Fréminville, 1832). on peut peut-être y voir les 
traces d’anciens rites de fécondité.
En outre, d. A. Mackenzie ajoute au gigantisme de la vieille Beira 
qu’elle était « the mother of  all the gods and goddesses in Scotland 38 » (1917 : 
22) mais aussi déesse de la nature, et tout particulièrement du climat, 
des rivières, des lacs et des montagnes (1917 : 16). on rencontre égale-
ment ce lien entre la vieille et le climat dans l’aire linguistique romane. 
En effet, dans les Asturies (nord de l’Espagne), près des montagnes 
appelées Picos de Europa, quand il commençait à neiger, les bergers 
avaient pour habitude d’interpeller la vieille pour lui demander : « ¿ Qué 
traes, Vieya ? », c’est-à-dire « Qu’apportes-tu, la vieille ? » (cristobo de 
Milio carrín, 2008 : 18). En Sardaigne, par temps de sécheresse, lors 
de processions, les enfants imploraient la vieille (tsia bezza en sarde) 
pour qu’elle apporte la pluie (Michel contini, 2012 : 377).
En sémantique
Sur ce dernier point, nous allons présenter un aperçu des différents 
signifiés de l’unité lexicale « vieille » principalement dans les langues 
celtiques et romanes. J’invite les personnes intéressées par cet aspect à 
consulter le tableau plus complet – néanmoins non exhaustif  – de mon 
mémoire de recherche en linguistique 39.
37. Menhir mesurant environ 9 mètres de haut.
38. « la mère de tous les dieux et déesses d’écosse ».
39. lee FoSSArd, La Vieille dans la toponymie du Royaume-Uni et de l’Irlande : trace d’un ancien 
culte voué à la Nature ?, Mémoire de master 2 recherche, spécialité linguistique, Université 
Stendhal-grenoble 3 (Université grenoble Alpes), 2014. disponible en ligne à 
<dumas-01080422> (ou http://dumas.ccsd.cnrs.fr/dumas-01080422/document). le 
tableau en question est en page 12.
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les désignations du signifiant « la vieille »
phénomènes 
atmosphériques
Arc-en-ciel, canicule, nuage, tonnerre et lune 
    (Mario Alinei & Francesco Benozzo, 2012 : 69)
Brouillard  
    Italie du nord : province de Brescia (rohlfs, 1966 : 116)
Tempête  
    Îles canaries (rohlfs, 1966 : 119)
Soleil, neige  
    Allemagne : rhénanie (rohlfs, 1966 : 116, 117)
éléments naturels
étincelle 
    Italie : régions de campanie et des Marches (rohlfs, 1966 :
    130) ; Bretagne (Favereau, 1992, s.v. gwrac’henn)
Avalanche, éboulement et montagne 
    (Benozzo, 2011 : 17)
Animaux
Ours, belette, serpent, crapaud, luciole, courtilière, etc.
    (Alinei & Benozzo, 2012 : 69)
Coucou, martinet, pinson des bois, hirondelle, etc. 
    pays de galles (GPC, s.v. gwrach y cae, gwrach yr ellyll, gwrachan)
Roitelet
    corse (Muriel poli, 2015 : 36-37)
Cormoran huppé
    écosse (Dwelly-d, s.v. cormorant)
Poissons divers dont les labres
    pays de galles (daniel S. Evans, 1858 : 936 ; GPC, 
    s.v. gwrach, gwrachan) ; France, Bretagne, pays de galles, 
    cornouailles (le Bris & carpitelli, 2013 : 59-60 40) ; corse
    (poli, 2015 : 36)
Araignée, punaise 
    Italie : respectivement, région de calabre, province de
    cosenza et région de toscane, province de pistoia (rohlfs, 
    1966 : 129)
Cloporte, mille-pattes et puceron 
    pays de galles (Evans, 1858 : 277, 341, 614) ; Bretagne
    (Favereau, 1992, s.v. gwrac’h)
plantes
Gerbe de blé, andain et botte de foin 
    pays de galles (GPC, s.v. gwrach, gwrachan)
Bardane, prêle et belladone  
    pays de galles (GPC, s.v. cedowrach)
40
40. daniel LE BrIS & Elisabetta CArpItEllI, « concordances aréales en zone Atlan-
tique », dans E. carrilho, c. Magro & x. Alvarez (dir.), Current Approaches to Limits and 
Areas in Dialectology, cambridge, Scholars publishing, 2013, p. 49-68.
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d’une manière générale, on peut expliquer cette profusion de réfé-
rents extra-linguistiques par deux arguments pouvant se combiner. le 
premier argument tend à montrer qu’il existe des caractéristiques mor-
phologiques et/ou comportementales communes à tous ces référents. 
on remarque cependant qu’il est parfois compliqué, voire périlleux, 
de trouver une telle ressemblance entre un oiseau, une plante et une 
avalanche. de plus, cela n’explique pas pourquoi on a affaire au terme 
« vieille » et non au terme « vieux » par exemple. le deuxième argument 
permet de combler les lacunes du premier puisqu’il vise à démontrer, 
à la lumière des données recueillies en ethnologie, littérature orale ou 
mythologie, que ces référents sont les traces linguistiques de croyances 
en une divinité. on peut donc faire le lien avec deux caractéristiques 
divines de la vieille présentées précédemment : déesse du climat et 
déesse de la nature. de plus, Mario Alinei et Francesco Benozzo nous 
informent que « ces dénominations identifient une ancêtre totémique 
matrilinéaire […] à l’origine dominatrice des animaux et de la nature 
[...] » (2012 : 69).
les deux auteurs précités (2012) rappellent que ces différents 
signifiés participent d’une vénération et/ou d’une sacralisation des 
animaux, plantes et phénomènes atmosphériques datant, pour les pre-
miers, du paléolithique (au moins 9000 avant J.-c.) et, pour les der-
niers, du Mésolithique final (environ 6000 avant J.-C.). On peut sup-
poser que cette part de religieux du lexique est due à la fascination 
suscitée par les caractéristiques, les propriétés et l’apparence 41 de ces 
référents extra-linguistiques. les premiers peuples qui les ont nommés 
« vieille » l’ont certainement fait en référence à la divinité éponyme. 
ces animaux, plantes et autres phénomènes naturels appelés ainsi sont 
autant de traces ethnolinguistiques des liens étroits entre l’homme et 
la Nature.
*
41. l’arc-en-ciel est attribué à la vieille (cf. tableau précédent) et certains poissons labres, 
appelés « vieille », ont des écailles couleur arc-en-ciel.
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À l’issue de cette étude, on constate qu’en toponymie, et tout 
particulièrement en toponymie commémorative, il est très important 
d’adopter une approche pluridisciplinaire (littérature orale, archéologie, 
mythologie, lexicologie, etc.). l’exploitation de ces données diverses et 
variées permet de démontrer des concordances entre différentes aires 
linguistiques et culturelles. En effet, comme on a pu le voir, cette divi-
nité ne se limite pas à l’aire celtique puisqu’on retrouve dans les aires 
germanique et romane – mais aussi slave et hellénique 42 – des données 
ethnolinguistiques à son sujet. le traitement de ces données permet 
également de révéler l’existence de figures divines ou légendaires qui 
sont la trace d’une mémoire collective à l’échelle de l’Europe. certains 
mythes et légendes peuvent alors être qualifiés d’archétypes européens.
concernant le motif  «  vieille  », il correspond, selon mon hypo-
thèse, à des vestiges culturels et linguistiques témoignant de la véné-
ration d’une divinité appelée la vieille. contrairement à ce que peut 
laisser penser son nom, cette divinité est l’incarnation de la toute-puis-
sance de la Nature considérée comme une grande déesse-mère nour-
ricière, symbole de fécondité et de fertilité et maîtresse du climat. le 
terme « vieille », comme l’a rappelé Marie-Barbara le gonidec 43, fait 
référence à la femme d’expérience, celle qui est source de savoirs no-
tamment en matière de fécondité et de sexualité 44.
Je tiens à souligner que la méthode adoptée ici se veut, avant tout, 
un outil de recherche transférable à d’autres figures culturelles emblé-
matiques (telles que la vierge, le diable ou odin par exemple). En dres-
sant des «  portraits toponymiques  » 45, on pourra également savoir à 
42. comme j’ai pu le constater dans mes recherches.
43. Ethno-musicologue, chercheur associée au crBc de Brest, lors de la journée « jeunes 
chercheurs » du groupe de recherche sur l’économie linguistique de la Bretagne 
(grElB). cette journée, organisée par daniel le Bris et tanguy Solliec, s’est déroulée 
le 10 avril 2015, à la faculté des lettres et Sciences humaines de Brest, UBo/UBl.
44. c’est le cas en galice (xoán r. CUBA, Antonio REIgoSA & xosé MIrANdA, Diccionario 
dos seres miticos galegos, Espagne, vigo, éd. xerais de galicia, 1999, p. 248, s.v. vella) et 
dans certaines localités de la thrace (Iphigénie ANAStASSIAdoU, « deux cérémonies 
de travestissement en thrace : le Jour de Babo et les caloyeri », L’Homme, vol. 16, 1976, 
p. 69-101, éd. de l’EhESS).
45. S. GENdroN (2013 : 14).
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quelle(s) réalité(s) géographique(s) elles sont le plus souvent associées. 
Ainsi, grâce à la base de données qui lui est consacrée, on constate 
que la vieille désigne majoritairement des hauteurs, des rochers et des 
rivières, qu’elle est souvent associée à des paysages anthropomorphes46 
et qu’elle est très souvent liée aux mégalithes.
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